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Chapitre II – Le château de Lavaur est occupé par les hérétiques, longtemps avant l’arrivée des Croisés.

Chapitre III – Digression à propos d’un songe qu’eut à cette époque le vénérable évêque d’Albi.

Chapitre IV – Discussion soutenue par le même Évêque sur l’apostasie de Pierre de Berens.

Chapitre V – Généalogie des très illustres Comtes de Toulouse, sur les terres desquels s’établirent en dernier lieu les Hérétiques, lorsqu’ils s’éloignèrent des traces de leurs devanciers.
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Chapitre VII – Frère Pierre de Castelnau, légat du Pape, et Maître Raoul, son collègue, – Monseigneur Foulques est envoyé pour relever l’Évêché de Toulouse.

Chapitre VIII – Dom Diego, évêque d’Osma et Saint-Dominique, son compagnon, viennent prêcher contre les Hérétiques.

Chapitre IX – Débats solennels à Montréal, soutenus des deux côtés par écrit et en présence de Juges laïques.

Chapitre X – La prédication est impuissante pour mettre fin à l’hérésie. – Recours au Saint-Siège. – Origine de l’Ordre des Frères Prêcheurs pour le soutien de la foi.

Chapitre XI – Pierre, roi d’Aragon, épouse Marie de Montpellier, dont il avait répudié la mère; naissance de son fils Jacques.

Chapitre XII – Le Comte de Toulouse refuse de reconnaître son frère, le Comte Baudouin, né et élevé en France.

Chapitre XIII – Le comte de Toulouse, apprenant la réponse du roi de France, réclame le secours de l’empereur Othon, malgré la défense du roi. – Prise de Béziers.

Chapitre XIV – Soumission de Carcassonne. Arrangements pour la possession et la conservation du pays.

Chapitre XV – Une grande Confrérie se fonde à Toulouse, et s’engage dans la Croisade contre les Hérétiques et les usuriers notoires.

Chapitre XVI – Jacques, fils du roi d’Aragon, est livré en otage. Siège et prise de la forteresse de Lavaur.

Chapitre XVII – La Confrérie de Toulouse va au siège de Lavaur.

Chapitre XVIII – Prise du château de Casser, où sont brûlés soixante Hérétiques. – Prise du château de Montferrand, où Baudoin, frère du comte de Toulouse, est reçu à merci.

Chapitre XIX – Le comte de Montfort est assiégé à Castelnaudary. Il fait une sortie et force le comte de Toulouse à se retirer.

Chapitre XX – Le Miramolin, roi d’Afrique est fait prisonnier par le roi d’Aragon. – Les Chrétiens s’emparent de Calatrava. – Le comte de Montfort met une garnison au château de Pujol; elle est prise et massacrée par les Toulousains.

Chapitre XXI – Le château de Muret est assiégé par le roi d’Aragon. – Le comte de Montfort accourt pour le délivrer. – Préparatifs de bataille.

Chapitre XXII – Suite et fin de la bataille où est tué le roi d’Aragon, ainsi que plusieurs autres nobles personnages. – Massacre de la milice toulousaine.

Chapitre XXIII – Baudoin, frère du comte de Toulouse, est fait prisonnier dans son lit par trahison. – Le comte le condamne à mourir sur la potence.

Chapitre XXIV – Maître Pierre de Bénévent, cardinal de l’Église romaine, est envoyé comme Légat pour traiter de la paix. – Il relègue à Arles, en Provence, les otages de Toulouse, et se fait remettre le château narbonnais.

Chapitre XXV – Reddition du Château de Foix.

Chapitre XXVI – Célébration d’un Concile général, qui adjuge le Languedoc au Comte de Montfort.

Chapitre XXVII – Le comte de Toulouse se retire en Espagne. – Son fils se rend, en Provence, où Avignon et le Comtat Venaissin se donnent à lui.

Chapitre XXVIII – Le fils du Comte de Toulouse assiège le Château de Beaucaire. – Il est lui-même assiégé par le Comte de Montfort.

Chapitre XXIX – Le Comte de Montfort court sus aux Toulousains, après avoir mis le feu à la ville en plusieurs endroits.

Chapitre XXX – Le vieux comte Raymond revient d’Espagne et retrouve Toulouse. – Mort de Simon de Montfort.

Chapitre XXXI – Après la mort du Comte de Montfort, son fils Amaury lève le siège de Toulouse, revient à Carcassonne et attaque Castelnaudary. – Combat de Baziége.

Chapitre XXXII  – Le prince Louis, fils du roi Philippe, prend, La Rochelle, reçoit la soumission du château de Marmande et assiège Toulouse.

Chapitre XXXIII – Foucaud de Berzy et son frère Jean succombent dans une rencontre et subissent le châtiment de leurs iniquités.

Chapitre XXXIV – Le vieux Comte de Toulouse meurt excommunié, mais pénitent; son cadavre reste sans sépulture. – Suite des événements.

Chapitre XXXV – Le Roi Louis de France assiège Avignon, qui capitule.

Chapitre XXXVI – Le roi Louis revient en France et meurt au château de Montpensier, en Auvergne.

Chapitre XXXVII – Le Château de Hauterive se rend au Comte de Toulouse. Siège et prise du Château de la Bessède.

Chapitre XXXVIII – Dévastation des vignobles de Toulouse et autres dommages.

Chapitre XXXIX – Après la dévastation du territoire de Toulouse, les Croisés attaquent le Comte de Foix, et soumettent le pays jusqu’au pas de la Barre. – On traite de la paix avec le Comte de Toulouse, et elle se conclut à Paris.

Chapitre XL – Toulouse est réconciliée à l’Église. – Réunion d’un concile dans cette ville. – Inquisition contre les hérétiques et les schismatiques.

Chapitre XLI – Après l’éloignement du Cardinal Romain de Saint-Ange, l’évêque de Tournay est délégué en Languedoc. – Mort de messire Foulques, évêque de Toulouse.

Chapitre XLII – Élection de frère Raymond, prieur provincial de l’Ordre des Frères prêcheurs, comme successeur de Messire Foulques dans le diocèse de Toulouse. – Les statuts du comte Raymond sont promulgués avec le consentement du roi.

Chapitre XLIII – De l’Inquisition et de son organisation. – Légation de l’archevêque de Vienne – Perte et reprise du bourg de Carcassonne.

Chapitre XLIV – Les Prélats, qui se rendaient par mer au concile convoqué par le Souverain Pontife, sont capturés par les Corsaires de l’empereur Frédéric.

Chapitre XLV – Projet de mariage entre le comte de Toulouse et Sancia, troisième fille du comte de Provence.

Chapitre XLVI – Le Comte Raymond se rend à la Cour de Rome et auprès de l’empereur Frédéric. En son absence, on s’empare du château de Montségur, où sont brûlés environ deux cents hérétiques.

Chapitre XLVII – Le Comte Raymond tient à Toulouse une cour plénière où il confère la noblesse et l’ordre de Chevalerie à plusieurs de ses vassaux. – Réunion d’un concile à Lyon.

Chapitre XLVIII – Le roi de France assiège sur son passage le château de la Roche, et descend ensuite vers la mer, à la plage d’Aigues-Mortes. – Le Comte de Toulouse se met en voyage et meurt, l’année suivante.
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Préface des Éditions de Londres

La croisade des Albigeois est la lutte entreprise par l’Église catholique au début du XIIIème siècle contre l’hérésie cathare qui se développait dans le Languedoc.

La Chronique de la Croisade des Albigeois de Guillaume de Puylaurens raconte l’histoire du midi de la France depuis le début du XIIIème siècle jusqu’en 1272, après que le comté de Toulouse ait été hérité par le roi de France. Guillaume de Puylaurens fut un témoin de ces évènements et fut en contact avec des auteurs importants, secrétaire de l’évêque de Toulouse et confesseur du comte de Toulouse, Raymond VII.

Guillaume de Puylaurens était ecclésiastique, très hostile à l’hérésie cathare et très partisan de la croisade. Il expose toutefois les faits sans systématiquement les juger. Il dut écrire sa chronique dans une période assez courte dans les années 1270 pour laisser un témoignage sur cette longue période de conflits.

La Chronique a été écrite en latin. Nous en donnons une traduction en français moderne, faite par Charles Lagarde en 1864, revue par nos soins.

Les récits de la Croisade Albigeoise, connus de nos jours, sont au nombre de trois:

— Cette Chronique de Maître Guillaume de Puylaurens, écrite en latin, qui couvre toute la période de 1202 où ont lieu les premiers prêches contre les hérétiques jusqu’en 1272 où le comté de Toulouse fut réuni au royaume de France.

— La chanson de geste qui couvre la période de 1208, quand le Pape Innocent III demande à l’ordre de Cîteaux de lutter contre l’hérésie jusqu’en 1219 où elle s’arrête brusquement au moment où le roi de France Louis VIII fait un nouveau siège de Toulouse. Elle fut écrite au fur et à mesure des évènements.

— L’Histoire des Albigeois de Pierre de Vaulx-Cernay, écrite en latin, qui est en fait l’histoire de Simon de Montfort écrite à l’époque des évènements et qui s’arrête en 1218 à la mort de Montfort.

Origine des Cathares

Le catharisme venu d’orient, en passant par les Balkans bulgares, s’est répandu en Languedoc au XIIème siècle. À la fin de ce siècle, on comptait huit cents églises cathares dans le Languedoc. Il s’appuyait principalement sur l’évangile de Jean.

Le catharisme est une religion manichéiste qui oppose le Bien, le domaine spirituel au Mal, le domaine matériel. Les cathares dénonçaient l’évolution vers la richesse et la corruption de l’Église romaine. Ils recherchaient une vie ascétique et généreuse.

Les églises cathares ne reconnaissaient aucune autorité ecclésiastique. Les cathares se faisaient appeler Bons Hommes et Bonnes Dames et prenaient le nom de Parfaits lorsqu’ils recevaient le consolament (consolamentum) et s’engageaient dans une vie religieuse. Les simples croyants recevaient le consolament lors de leur mort pour permettre à l’âme de quitter le corps, les Cathares croyant à la métempsycose.

La situation du Languedoc

Ancien royaume des Wisigoths rattaché à la France par Charlemagne, séparé lors de la mort de Charlemagne, puis rattaché et à nouveau séparé par Louis le Pieux qui confie l’Aquitaine à son fils Pépin.

L’antagonisme restait grand entre les Français du Nord et les gens du Midi.

Alors que les Français, dès Clovis, ont adopté la foi catholique romaine, le Midi est resté longtemps fidèle à l’arianisme en faveur dans les premiers temps de la chrétienté. Le Languedoc était de ce fait facilement hostile à l’autorité de Rome et les «hérésies» s’y développaient facilement.

L’organisation de la Croisade

Les Croisades sont organisées par le Pape. L’Église envoie des prédicateurs pour convaincre les seigneurs d’y participer.

Le Pape finance les Croisades en prélevant ses ressources sur les églises. Il accorde aux Croisés l’indulgence plénière de tous leurs péchés qui efface les péchés passés, en échange de quoi, le Croisé doit fournir quarante jours (la quarantaine).

La Croisade est un honneur pour la chevalerie, c’est une étape indispensable pour un parfait chevalier.

La Croisade donne aussi le droit de pillage, ce qui permettait aux Croisés de récupérer les dépenses qu’ils devaient engager.

Les principaux évènements de la Croisade

La Croisade des Albigeois présente plusieurs grandes étapes. Elle est initiée par le Pape Innocent III, élu pape en 1198, pour forcer les seigneurs du Languedoc à lutter contre les hérétiques. Une fois tombées les villes de Béziers et Carcassonne, Montfort est nommé comte du Languedoc et se battra jusqu’à sa mort en 1218 pour obtenir la soumission des comtes et des villes. La croisade sera ensuite reprise par le roi Louis IX, plus dans un souci de conquête, pour finir par le rattachement du Languedoc à la France en 1171.

Les faits marquants furent les suivants:

1147 – Prédication de St Bernard à Verfeil.

1167 – Conciliabule de St Félix de Caraman, où les hérétiques élisent leur pape.

1167 (15 octobre) – Meurtre de Raymond Trencavel à Béziers, dans l’église de Sainte-Madeleine,

1181 – Prise de Lavaur par le cardinal St Pierre Chrysogone.

1194 – Raymond VI devient comte de Toulouse.

1196 – Mariage de Raymond VI avec Jeanne d’Angleterre.

1197 – Naissance de Raymond-le-Jeune, à Beaucaire.

1200 – Mariage de Raymond VI avec Éléonore d’Aragon.

1201 – Mort de Fulcrand, évêque de Toulouse; Raymond de Rabastens lui succède.

1204 – Prise de Constantinople dans la 4ème croisade.

1206 – Foulques occupe le siège épiscopal de Toulouse.

1207 – Controverse de Montréal.

1208 – Meurtre du légat Pierre de Castelnau, près de St-Gilles. – Naissance du prince Jacques d’Aragon. – Prédication de la croisade des Albigeois

1209 – (22 juin) Raymond VI se soumet au légat Milon. 

1209 – (22 juillet) Prise de Béziers.

1209 – (24 juillet) Marche des croisés sur Carcassonne.

1209 – (22 août) Simon de Montfort est proclamé vicomte de Béziers et de Carcassonne.

1209 – (10 novembre) Mort de Raymond-Roger, vicomte de Béziers.

1210 – Prise du château de Minerve. Création de La Confrérie Blanche et la Confrérie Noire à Toulouse.

1210 – Le prince Jacques d’Aragon est livré en otage à Montfort.

1210 – Raymond VI fait un voyage en Italie, pour demander au Pape l’absolution que lui refusent les légats.

1210 – Prise de Lavaur, de Casser et de Montferrand.

1211 – Simon de Montfort paraît devant Toulouse. – Siège et bataille de Castelnaudary, où Raymond VI est vaincu. 

1213 – (12 septembre) Bataille de Muret; mort de Pierre II d’Aragon, auquel succède son fils Jacques 1er.

1214 – Concile de Montpellier.

1215 – Première expédition du prince Louis de France jusqu’à Béziers. – Naissance de Saint-Louis, à Poissy.

1215 – Concile œcuménique de St Jean de Latran, qui adjuge le Comté de Toulouse à Simon de Montfort. – Raymond VI se retire en Espagne.

1216 – Sac de Toulouse par Simon de Montfort.

1216 – Mort du pape Innocent III; Honorius III lui succède et fonde l’Inquisition.

1217 – Raymond VI, rappelé d’Espagne par ses sujets, recouvre Toulouse.

1218 – Mort de Simon de Montfort au siège de Toulouse. – Son fils Amaury lui succède. – Combat de Baziége.

1219 – Croisade du prince Louis de France. – Siège de Marmande.

1219 – (16 juin) Le prince paraît devant Toulouse; il lève le siège, le 1er août.

1220 – Naissance de Jeanne de Toulouse, fille de Raymond-le-Jeune et de dona Sancha d’Aragon.

1220 – Révolte des habitants de Béziers contre le légat Conrad de Porto.

1220-1221 – Prise de Lavaur, de Puylaurens, de Montréal par Raymond-le-Jeune.

1222 – Mort de Raymond VI le Vieux; Raymond VII lui succède.

1222 – Mort de Roger Bernard, Comte de Foix.

1223 – Mort de Philippe-Auguste, roi de France; son fils Louis VIII lui succède.

1223 – Amaury de Montfort évacue le Languedoc.

1224 – Le jeune Raymond-Roger Trencavel rentre à Béziers.

1225 – Assemblée de Bourges, où Raymond VII et Amaury de Montfort exposent leurs droits contradictoirement.

1226 – Croisade de Louis VIII.

1226 – (12 septembre) Prise d’Avignon.

1226 – (7 novembre) Mort du roi, à Montpensier en Auvergne. Minorité de Louis IX. Régence de Blanche de Castille.

1227 – Prise du château de la Bessède par Humbert de Beaujeu.

1228 – (31 janvier) Mort de Guy de Montfort, frère de Simon, à Vareilles.

1228 – Prise de Castel-Sarrazin par Raymond VII.

1228 – Dévastation des environs de Toulouse par les Croisés.

1229 – (12 avril) Traités de Meaux et de Paris, qui préparent la réunion du Comté de Toulouse à la France. – Pénitence publique de Raymond VII.

1229 – (3 juin) Raymond VII est armé chevalier par le roi.

1229 – (juillet) Réconciliation de Toulouse à l’Église. – Les Inquisiteurs s’y établissent.

1231 – (25 décembre) Mort de Foulques, évêque de Toulouse.

1232 – (21 mars) Frère Raymond de Falgar est élu évêque de Toulouse.

1233-1234 – Statuts de Raymond VII. – Création de l’Université de Toulouse.

1240 – Siège de Carcassonne par Trencavel. – (11 octobre) Levée du siège.

1241 – (21 août) Mort du pape Grégoire IX.

1242 – Réconciliation de Raymond VII avec le roi, à Lorris.

1242 – Meurtre des Inquisiteurs à Avignonet

1243 – Voyage de Raymond VII à Rome. – Intronisation du pape Innocent IV (28 juin).

1243 – Prise du château de Montségur, où sont brûlés 200 hérétiques.

1244 – (25 décembre) Le Comte de Toulouse tient une cour plénière. Maladie de St Louis.

1246 – Mariage de Charles d’Anjou avec Béatrix de Provence.

1246 – Roger Trencavel-le-Jeune cède au roi de France ses droits sur Béziers.

1247 – Raymond VII prend la croix avec ses vassaux. – Concile de Béziers.

1249 – (27 septembre) Mort de Raymond VII à Millau. – Sa fille Jeanne lui succède avec son mari Alphonse de Poitiers, frère de Louis IX.

1270 – (19 octobre) Mort de Frère Raymond, évêque de Toulouse.

1271 – Mort de Jeanne de Toulouse et d’Alphonse de Poitiers. Le roi de France, Philippe III, réunit à la couronne le Comté de Toulouse.

1272 – (28 mai) Entrée solennelle du roi à Toulouse.

1272 – Soumission du Comte de Foix.

Les hommes concernés

De nombreux noms sont cités par les auteurs comme c’est l’usage dans les épopées. La plupart sont inconnus de nos jours et rechercher leur biographie ne présenterait pas de réel intérêt. L’orthographe des noms peut d’ailleurs varier en fonction des auteurs et des traductions.

Les principaux participants à la croisade sont les suivants:

Les papes Innocent III de 1198 à 1216, Honorius III de 1216 à 1227 enfin Grégoire IX de 1227 à 1241.

Les comtes de Toulouse, Raymond VI assez hésitant, puis son fils Raymond VII plus belliqueux. Raymond VII n’aura qu’une fille, mariée au frère du roi de France, Alphonse de Poitiers qui héritera du comté de Toulouse à la mort de Raymond VII et le transmettra au royaume de France à sa mort en 1271.

Les autres seigneurs occitans, vassaux des comtes de Toulouse: Raymond Roger de Trencavel, vicomte de Béziers, Carcassonne, Albi et Razès qui est fait prisonnier dès la prise de Carcassonne en 1209. Son fils Raymond II Trencavel qui tentera vainement de recouvrer ses titres et sera remis par Raymond VII dans Carcassonne pendant deux ans de 1224 à 1226. Raymond Roger, comte de Foix et son fils Roger Bernard II. Bernard IV, comte de Comminges.

Les barons de la Croisade: Eudes III, duc de Bourgogne; Pierre II de Courtenay, comte d’Auxerre; Hervé IV de Donzy, comte de Nevers; Gaucher III de Châtillon, comte de Saint-Pol; Adhémar de Poitiers, comte du Valentinois; Guillaume des Roches, sénéchal d’Anjou.

Les ecclésiastiques contrôlant la croisade: Pierre de Castelnau, légat du pape, tué en 1208; Arnaud Amaury, abbé de Citeaux qui dirigea la croisade des barons; Foulques, évêque de Toulouse.

Simon IV de Montfort, possédait de son père la petite seigneurie de Montfort-l’Amaury, entre Chartres et Paris, et du chef de sa mère le comté de Leicester. Dans la quatrième croisade, il avait suivi les chevaliers francs au siège de Zara; puis il s’était rendu en Palestine, où il servit pendant cinq ans contre les Infidèles. Il arrivait à peine en France de son long pèlerinage d’outre-mer, lorsqu’il participa à la Croisade des barons. Après la chute de Béziers et de Carcassonne, il fut nommé par l’église Vicomte de Béziers, puis par la suite comte de Toulouse, il tentera vainement d’assurer son autorité sur le pays. Il est aidé par son frère Guy de Montfort puis sera remplacé par son fils Amaury de Montfort.

Carte du Languedoc au début du XIIIème siècle.
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Biographie de l’Auteur

On sait peu de choses de la vie de Guillaume de Puylaurens.

Il est né dans les premières années du XIIIème siècle dans la ville de Puylaurens, située dans le Tarn, à cinquante kilomètres à l’est de Toulouse, dont sa famille détenait la seigneurie.

Il choisit la carrière ecclésiastique, il fut au service de l’évêque Foulques de Toulouse et on sait qu’en 1241, il devient notaire de l’évêque de Toulouse, Raymond du Falga. De 1242 à 1247, il est chapelain de Raymond VII, comte de Toulouse. Il fut donc en relation directe avec les témoins visuels de la croisade des Albigeois.

Sa chronique se poursuit jusqu’en 1272, après l’héritage du comté de Toulouse par le roi de France. Il aurait encore vécu assez longtemps après et serait mort en 1295.

Aucune autre œuvre n’est connue de lui.

LA CROISADE DES ALBIGEOIS
 Chronique de Guillaume de Puylaurens

   
Prologue

Parmi les faits mémorables, qui se sont accomplis depuis un siècle en Europe, entre la Méditerranée et l’Océan, l’un des plus dignes du souvenir de la postérité est la guerre entreprise pour soutenir la Foi catholique et extirper la malice de l’hérésie dans la province de Narbonne et dans les diocèses d’Albi, de Rodez, de Cahors, ainsi que dans quelques régions situées au-delà du Rhône et placées sous la suzeraineté du comte de Toulouse. – J’ai jugé utile de retracer dans ce récit, qui embrasse environ 70 années, ce que j’ai vu moi-même ou ce que j’ai appris du témoignage d’autrui, afin que, d’après ces faits, nobles, bourgeois et petites gens puissent comprendre quels furent les jugements de Dieu, lorsque, pour les péchés de son peuple, il résolut de châtier ces contrées infortunées.

Quoique j’aie dit «pour les péchés de son peuple», je ne veux pas absoudre de leur négligence les Prélats et les Seigneurs. Je veux qu’à l’avenir, ils ne supportent plus que le bon grain semé dans une terre cultivée avec tant de peines et à si grands frais, et arrosé de tant de sang humain, soit infecté d’ivraie par l’ennemi de l’humanité.

Ils dormaient autrefois, ceux qui auraient dû veiller, et l’antique tentateur introduisit pendant leur sommeil dans notre malheureuse patrie des hommes de perdition, qui, sous une apparence de piété et tout en reniant le démon, séduisirent les cœurs et les souillèrent du venin de leurs doctrines. Comme personne ne s’opposa à l’assaut de ces impies qui attaquaient au nom de la foi, l’hérésie empira tellement que ses propagateurs possédèrent, dans les villes et dans les châteaux, des asiles, des champs, des vignes et de vastes édifices, où ils prônaient publiquement leurs erreurs et les prêchaient à leurs disciples.

Ces hérétiques étaient les uns Ariens[Note_1], d’autres Manichéens[Note_2], quelques-uns même Vaudois ou Lyonnais[Note_3]. Bien que dissidents entre eux, ils s’entendaient tous pour conspirer à la perdition des âmes et contre la foi catholique. Les Vaudois se montraient les plus acharnés dans la discussion contre les autres sectes, que des prêtres ignorants toléraient encore par haine contre ces hardis novateurs. Nos contrées, comme frappées de réprobation et sur le point d’être maudites, ne produisaient plus guère que des épines, des chardons, des ravisseurs, des brigands, des voleurs, des homicides et des usuriers notoires.

Les fonctions sacerdotales inspiraient aux laïques un tel dédain qu’elles donnaient lieu à une forme de jurement, comme on le fait pour les juifs. — De même qu’on dit «J’aimerais mieux être Juif» on disait «J’aimerais mieux être Chapelain que de faire ceci ou cela.» — Les clercs, lorsqu’ils se montraient en public, cachaient leurs petites tonsures en ramenant vers le front les cheveux de derrière la tête. Rarement, les chevaliers destinaient leurs enfants au sacerdoce: ils ne présentaient que les fils de leurs gens aux Églises dont ils percevaient les dîmes. Les Évêques tonsuraient ceux qu’ils pouvaient, selon le temps. Au mépris de la domination épiscopale, les nobles adhéraient à telle ou telle secte d’hérétiques, sans que personne ne les en empêchât. Ces hérétiques obtenaient tant d’égards, qu’on leur permettait d’avoir des cimetières, où ils inhumaient publiquement ceux qu’ils avaient fait apostasier[Note_4] et dont ils recevaient des legs plus considérables qu’on n’en faisait aux Ecclésiastiques. Ils étaient exempts de guet et de tailles. Si un homme de guerre était rencontré avec eux par l’ennemi, on le laissait aller sain et sauf.

Ainsi le Démon avait établi par leur intermédiaire sa domination sur une grande partie de notre pays, et il en avait fait, pour ainsi dire, l’entrée de l’Enfer. Les ténèbres s’épaississaient, la nuit de l’ignorance s’étendait, et au milieu de cette nuit passaient et repassaient les bêtes sauvages de la forêt du Diable.

   
Chapitre premier.
 –
 Saint Bernard, abbé de Clairvaux, maudit le château de Verfeil, qui l’a repoussé et a refusé d’écouter la parole de Dieu.

Une telle irréligion avait rendu notre pays bien malade, lorsqu’un saint homme, le bienheureux Bernard[Note_5], abbé de Clairvaux, fameux par sa piété et par sa connaissance approfondie des belles-lettres, enflammé du zèle de la foi, visita le Languedoc et s’arrêta au château de Verfeil[Note_6], où était alors réunie une grande partie de la noblesse. Il jugeait avec raison que c’était par là qu’il fallait débuter, et que s’il parvenait à y détruire le venin de l’hérésie, il lui deviendrait plus facile de la vaincre partout ailleurs.

Mais aussitôt qu’il eut commencé sa prédication, les personnages les plus élevés en dignité quittèrent l’église et le peuple les suivit. Le saint homme sortit avec eux et se mit à exposer la parole de Dieu sur la grande place; alors les nobles s’enfermèrent de tous côtés dans leurs maisons, tandis qu’il continuait à prêcher au milieu de la populace. Ce ne fut pas tout: des clameurs tumultueuses s’élevèrent, on se mit à frapper contre les portes, de sorte que la voix de l’apôtre ne put se faire entendre de la foule.

Pour porter témoignage contre ces dénigreurs de la parole de Dieu, Saint-Bernard secoua la poussière de ses pieds, en leur indiquant ainsi qu’ils étaient poussière et qu’ils retourneraient en poussière. Il s’éloigna et jetant derrière lui ses regards sur le château, il le maudit en s’écriant: «Verfeil, que Dieu te dessèche.» Cette malédiction produisit les effets les plus évidents. Car, à cette époque, selon le témoignage d’une ancienne chronique, il y avait dans ce château cent logements pour autant d’hommes d’armes avec leurs chevaux, que les produits du domaine suffisaient à nourrir. Depuis lors, une véritable misère, telle qu’un ennemi acharné, se mit à l’assaillir sans relâche, et la grêle, la stérilité, la révolte ou la guerre ne lui laissa pas un instant de repos. – Dans mon enfance, j’ai vu ce noble homme, Sire Isarn de Fanjaux, ancien Majordome de Verfeil et alors centenaire, vivant à Toulouse dans la pauvreté et réduit à un seul cheval. Mais quel cruel châtiment le Jugement de Dieu fit tomber sur la plupart des possesseurs de ce château, qui finirent misérablement! La malédiction du saint homme ne fut levée que lorsque ce fief eut été donné par le Comte de Montfort au vénérable Père Monseigneur Foulques, évêque de Toulouse, et qu’il fit retour à la vraie foi par l’expulsion de ses anciens maîtres, ainsi que nous le raconterons en son lieu dans la suite de ce récit.

   
Chapitre II
 –
 Le château de Lavaur est occupé par les hérétiques, longtemps avant l’arrivée des Croisés.

Je parlerai ensuite d’un château voisin, celui de Lavaur où le Diable avec les hérétiques avait établi sa demeure, et dont Satan s’était fait un temple. En l’an1170, un Cardinal[Note_7], envoyé de Rome par le Souverain Pontife, l’assiégea et contraignit à se rendre les hérétiques qui l’occupaient. Deux de leurs chefs abjurèrent: l’un, Bernard de Raymond devint chanoine à la cathédrale de Saint-Étienne à Toulouse, et l’autre au monastère de Saint-Saturnin. – Je me souviens que, dans mon enfance, j’entendis souvent désigner ce chanoine de la cathédrale, sous le nom de Bernard de Raymond l’Arien, et quand il était question de lui, je me suis toujours rappelé que je l’avais vu.

Tout cela se passa bien longtemps avant que l’armée des Croisés apparût devant Béziers; je me sers de ces faits comme d’une entrée en matière, et pour montrer que Dieu ne s’endormit pas sur la dépravation de Lavaur, même avant l’arrivée des Croisés.

Lorsque de Bonfils, seigneur de Lavaur, voulut s’approprier ce domaine en entier, il fit venir auprès de lui ses deux neveux, enfants de son frère, en feignant d’être malade et en leur promettant des figues de primeur, et il les tua en traître dans sa chambre. Mais le même jour, ses projets furent déçus, et le glaive lui fit subir la peine du talion.

Cependant, malgré tout ce que j’ai rapporté, la fièvre de l’hérésie ne perdait rien de sa violence: elle gagnait de proche en proche et devenait plus forte en divers lieux, comme la suite le démontrera. Partout, le fléau de la vengeance divine la suivit pas à pas.

Pour mettre un peu d’ordre dans mon récit, je crois qu’il est bon de commencer par l’histoire contemporaine des Comtes de Toulouse, et par les faits dont notre époque conserve le souvenir à leur sujet. Ce furent les seigneurs les plus puissants de notre pays, et pour ce qui les concerne, puissé-je ne rien omettre ou du moins peu de choses; car, c’est par leur négligence ou par leur faute que le mal s’est accru dans le Languedoc. Après que ce mal eut germé en secret, il ne tarda pas à se montrer et à lever la tête: c’est alors qu’ils auraient dû mettre tout leur soin à la couper.

   
Chapitre III
 –
 Digression à propos d’un songe qu’eut à cette époque le vénérable évêque d’Albi.

Avant de poursuivre mon sujet, et pour faire comprendre quels dangers entraîna alors le mépris de l’autorité des Prélats, quand chacun pouvait impunément choisir la secte qu’il préférait, je rapporterai ce que j’ai entendu raconter par le vénérable Père en Dieu, Monseigneur Guillaume, Évêque d’Albi, de sainte mémoire. Il disait qu’autrefois, au milieu de la nuit, son sommeil fut troublé par un songe. Il lui semblait être assis auprès du lit d’un malade, Pierre Guillaume de Berens, son parent. En face de ce lit brûlait un feu ardent, où le malade cherchait à se précipiter. Malgré les questions et la résistance de l’Évêque, qui s’épuisait en inutiles efforts, le moribond rampait toujours pour se jeter dans la fournaise.

Pendant que le Prélat était dans les angoisses de cette vision, voici que tout à coup on frappe à la porte de sa chambre, et que des messagers, qui avaient voyagé la nuit, viennent lui annoncer que ledit Guillaume de Berens est dangereusement malade et réclame sa présence. L’Évêque part aussitôt, ému par ce qu’il a vu en songe, au sujet de ce parent, dont il n’avait pas appris la maladie.

Après trois heures de marche, il arrive et le trouve presque à l’agonie. Il s’assied auprès du lit du malade, et celui-ci lui dit qu’il l’a fait appeler pour le consulter s’il doit laisser à ses deux enfants son héritage indivis, ou le leur partager. L’Évêque lui dit qu’il valait mieux le partager, pour qu’aucun des deux ne cherche à se l’approprier en entier. Ce conseil parut sage, et quand cette affaire fut réglée ainsi que plusieurs autres de même sorte, le Prélat lui demanda ce qu’il décidait pour lui-même, et s’il désirait être inhumé au couvent de Gaillac, ou à Candeille, ou dans l’église d’Albi. – Berens répondit qu’un Évêque n’avait pas à s’inquiéter d’un tel soin, qu’il avait lui-même réfléchi à ce qu’il devait faire. – Comme Monseigneur persistait à lui faire désigner pour sa sépulture l’un des trois endroits ci-dessus nommés, le moribond lui répliqua enfin qu’il voulait être transporté chez les Bononiens ou Bonosiens[Note_8], c’est-à-dire chez les Hérétiques. – Le Prélat s’écria que c’était impossible et qu’il ne pouvait tolérer une telle chose. – «Ne vous embarrassez pas de cela, ajouta Berens, si l’on m’empêche d’y aller autrement, j’irai en rampant sur les mains et sur les pieds.»

À ces mots, l’Évêque, le considérant comme abandonné de Dieu, l’abandonna lui-même, puisque, malgré son titre sacré, il ne pouvait mettre obstacle à sa volonté. – Voilà à quel point de perversité était parvenue l’hérésie, contre laquelle un évêque restait impuissant, même chez un parent et un sujet.

   
Chapitre IV
 –
 Discussion soutenue par le même Évêque sur l’apostasie de Pierre de Berens.

J’ai encore entendu raconter par le même Prélat une discussion qu’il eut à soutenir sur l’apostasie de son parent, contre Maître Sicard, dit le Cellerier, hérésiarque bien connu et résidant à Lombers. Un jour que l’Évêque se trouvait dans ce château, des gens d’armes et des bourgeois le prièrent d’engager une discussion avec l’hérétique. Le saint homme répondit que toute conférence serait oiseuse, puisque le parjure, endurci dans ses erreurs, ne pourrait pas être ramené à la vérité. Néanmoins, ils redoublèrent d’instances pour que la discussion eût lieu en leur présence, présumant que l’Évêque serait plus embarrassé que l’hérétique. – Le Prélat, considérant qu’ils attribueraient plutôt à la crainte qu’à la saine raison son refus de s’entretenir avec un tel interlocuteur, consentit à leur demande.

Dès le commencement de l’entrevue, l’Évêque prenant la parole: – «Sicard, dit-il, vous êtes mon paroissien, puisque vous résidez dans mon diocèse, et vous devez me rendre compte de votre foi. Quand je vous interroge, faites-moi le plaisir de répondre simplement à mes questions, ou bien de ne pas répondre du tout.»

Celui-ci ayant dit qu’il le ferait: – «Croyez-vous, ajouta l’Évêque, qu’Abel tué par son frère Caïn, que Noé sauvé du déluge, qu’Abraham, Moïse, David et les Prophètes, avant la venue du Messie, ont été sauvés?»

L’hérétique répondit franchement qu’aucun n’était sauvé.
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Notes

[Note 1] Ariens: adepte de l’arianisme, pensée des débuts de la chrétienté déclarant que Jésus n’était pas Dieu. Elle fut déclarée hérétique en 325 par le concile de Nicée.

[Note 2] Manichéens: adeptes de Mani, Perse vivant au 3ème siècle. Il opposait la lumière aux ténèbres et le bien au mal.

[Note 3] Vaudois: adeptes de Valdès, Lyonnais qui prêchait la pauvreté à Lyon à la fin du 12ème siècle. Ses adeptes étaient appelés les pauvres de Lyon. Ils furent déclarés hérétiques au concile de Latran en 1215.

[Note 4] Apostasier: renier la foi.

[Note 5] Saint-Bernard de Clairvaux, promoteur de l’ordre cistercien, canonisé en 1174. La prédication à Verfeil date de 1147.

[Note 6] Verfeil: chef-lieu de canton de la Haute-Garonne, à 28 kilomètres au N. E. de Toulouse.

[Note 7] Il s’agit du Cardinal de Saint Chrysogone et la date est 1181. C’est l’armée de Henri de Marcy qui assiégea alors la ville.

[Note 8] Bononiens: sans doute une déformation de Bons Hommes comme se faisaient appeler les Cathares.
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